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1 bu!, éclos sous la RéYolution e n des temps 
graves et inqu iets, ou des fragmen ts de cbœurs 
d"o péra, ou des a irs célèbres tels que I• Sèrl-
11,,d,- de Mépht"sto d:1 Faust de Berlioz, chantés 
n l'unisson par cent ,·oix. 

j'a ime mieux, dois-je le dire, la bonne et 
franche chanson populaire de Pierre Du pont 
qu< Marcel Legay enton ua à pleine YOix, appe ­
lant d"uoe baguette frémissan te et émue le,; 
voix en chœ ur pour le refrain. 

t·:mteur de Louis,• sa it trop bien Yers qud 
idéal le peuple aspire pour ne pas conna itre b 
source de bea uté vers laquelle il doit le di riger. 

~i exercées e t si fortes que pu issent del'en ir 
les élèves de ~Dl. Bonillon, Francis Cas:idesus, 
Tornié et Mathieu, espé rons qu'elles ne chan­
teront jama is les chœurs à q uatre parties des 
cantates de Bach. J)ie u nous préser l" e dcs 
couturières qui seraien t des élèves de Co nser­
v:1toire. 

1:Hss,1i ,i<-chau/s 111tlés de dnus,es sur le Mode 
rnl iq uc, que Charpentier ,1 composé pour les 
jeunes assidues de son œu vl'C , es t un rtve 
lll:1/!"llifique et doux. C'est la porte ouverte ve rs 
un idéal de lumière et de sérénité bienfaisan te . 
Nej~t:tn t résolu meut les o dieuses robes d u di­
m:rnche, qui , pendant toute la soi rée, :tvaient 
~en·i à danser pnvanes et menuets 1 él e ig·na nt 
les indiscrètes girandoles électriques qui révè­
lent tant de laideurs et chassent le mystère, il a 
co1111>0Sé un ch;i nt simple qu·accompagnent 
.les Ivres ,,en l'espèce huit harpes chromatiq ues 
J,yo11 , et auque l viennent se méler dans u ne 
•pparition de lumière des danseuses en peplum 
bl:iac. Ce n'est q u'un essai, un tou t petit essai, 
bien im pa rfa it ,ra illeurs, telleme nt il est dirfi­
cile ,l"lu bilue r les formes humai nes à prendre 
possession de la beauté intérieure q ui est en 
elks, mais c'es t un chemin o uvert, u ne indica ­
tio11 \ ' trs 1a source divin e , où nous devons tous 
aller J ans un 111agui r.q11e et $Ubl ime e ffo rt . 
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Notes sur la "Forme" dans l'Art 

En ilrl, /,1 f ~1rmc c•sl /',·11:::,•mbk de!. m,~r,·11s 
t1mplorl.,· pour / 't.•.\'fl't'SSÎ011 ,l11 sndi111c11I i.'.'>lhl­
lÎtjll,' . 

L1 Forme ne Lrou ,·e don..: pn~ ~011 bu t en 
cllc-mème, elle d:>it être l'.cscl ,1ve Je !"Idée. 

I.,,rsquc nous contem pions les tours majcs­
lueuscs d'une cathê<lrn le goth iq ue, nous ~O nt• 
me5 é1uu$, imprcs5ionnés :rn fo nd <.li..: l' :lmc; 
nos yeux ~o nt charmés par une h:1rmon iC dont 
nous ne pensons p:is J1 :inalyser les ..-a 11 5es. 
nous n"arnns pas lcsentimentde la défi nitio n. 

: dcra,, t ce chef-d"œu vre de s implici té 1,rand iose 
: c! rariéc et nous appellerions brute celui qu i 
: dirait froidement: « (;e so nt deu x parnllél ip i­
! pcdes de pie rre, ornés de pel"ites saillies con i­
; :111es et de courbes, de pierre également>; 
r Qute cette géométri e, ni aucun procéllé archi­
tccturul, n'apparaît à l'artiste se nsi ti f. - Déjà, 
c~ un écrit réce,lt, j'ai exprimé cet ot1bli de la 
l·ormc, devant une œuvre d 'art émouvante· ce 

' que je n';ii pas d it - et ce qui ressort de la dé-
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fini tion proposée plus haut - c'est q ue la 
Forme n'est parfai te que lorsqu'elle n'attire 
pas l'atten tio n su r elle-même. 

Je ve ux ic i parler , su rto ut, de la Fon ne dans 
l'art musical. 

L'ensemhle d·une œuvre musicale - comme 
de to ute œuvre ,r;irt - est h.1ti selon des 
formt's qu i He peu n.•11t ~trc im posées d'a n tnce 
par des ..;onnrnHons - l'œuvrc. 1.1c.:: sera it ainsi 
q u'un excrcke d 'école - - 1n:1 is (l ui doive ut se 
fa ire snupl<:r- . m~1l1Ja hlc$ et soumh,es aux 
ex igences 1.l"u11 e: iJJç prcmil·re; tou t artifice 
t.tispnrnit alorscomp1è to:mcnt dev:rnt l'émotion 
du créateu r. !."artiste \"t'a iment for t est celui 
qui trouve la forme e xactement adéq uate 
it ~a pensée , ~e lle qui f<:r,1 comprendre son 
âme aussi clairement q ue po~sible, celle q u i 
sera a:,sei insaisis:-.ab lc pou r q ue l'auditeur 
- do ué naturellement d"une orga nisation mu­
sicale ( 1) - ne dise jamais, sï l est ignora nt 
des doctrines : 

"t. Celan ' :1 aucuo. sens! 1.1-pour'q u'i l ne s'écrie 
pas , s'il est inst ruit des techn il1ues pédantes: 
« Quelle mervei lleuse écritu re , q uelle solide 
construction ! >>-ou bien:« Ce n 'est pas cons­
tr uit, c'est mal écrit» . Lorsq ue le « métier» 
apparai t, soit en une froide onlonnance géo­
métrique , trop sou1·e 11t 3Jmiréc so us le nom de 
forme parfa ite , soit eu u n chaos inexpressif, 
l'a•uvr<· 111a11,111t: de Forme. 

Les variétés ,le la Forme sont nombreuses; 
j'y vo is princi palement trois classilications: 
le Plan, le S/,1•/,·, !'Ecriture. 

L"artiste q ui s 'est donné à l'art avec passion, 
rartiste don t les émotions se traduisent, invo­
lonta irement , en ,•h;ions Je statues. de mon u­
ments ou de tableaux , e n voix intédeures 
chantant des ,•e,·s ou des harmonies, cel ui -là 
souffre de l'imprécision de sa pensée fug iti\'e . 
Ses visions o u ses rè ves chantés !"attirent et le 
fu ie nt, il ne peut les saisi r e t il Yeut les c réer 

1.: n rJa1! tês vh-:111 tcs e t appa r<:: ntcs. Alo rs, c 'est 
l'c-sq uis~t.' . en..;n r<.: i nforme~ in fo rm e prirce que 
la For111,· Mj~ y a;,;,,,rait, e n imper fection . 

1.·a rtiste veut rctrou ,·e r so n r~1·c qu i fuyait. 
- il l< rc,-it et le copie, - il a besoin d ·une 
science infin i~: 1.l'unc science de <'Omfositiou .: 
il lu i fa ut 1":1rt d e fa ire u n p!,111 . ~' il est scul pteur 
o u pc iutrv ~ il compose Je::- a tti tudes de ses 
ligure$ pnur lJU C 1-..:u r ma térial ité~ pl:trifiëe ou 
plane, n':1 ppa r,1isse pas choqua nte et froi,le; 
pour q ut.· le ur e n~em hlc i:;.oit h:1r monic ux et 
q ue ...: "-· ttc h~1 r m<mic l:1 i~~-..: I1 nott·c- ,'t me un l i bre 
ch:imp i.ré 111o tiù11 ~. 

Si 1';11•tiste:: t:st musicien nu po~te; i l g1·ou­
pc ra :--es phrnse~ musicales. ou littcira ires, en 
une un ité c ap:1blc d \ •xpri mer son« moi ù : il 
cômpos-..: r;1 se~ pC-r iodc:~ o u ~c~ c hapitres de 
rn~l11 i~·rc :l fo r mer u n to ut h:11111 0 11 icu:,:

1 
un en­

!-cmbh.: Je lu111iCn.: lJ.Ul b isse sa isir nettement 
sa pensée, les détails et ks dévc lc>ppements 
de s:1 pcn~1,.: ..,_ .. 

On c11 tre,·oit ,lé_j,1 - èl je le 111o ntre rai plus 
loin - c<,rn bicn cdu i <-tui fait du plan un but 
est -..: ncorc un é l~·\·t.:, ignoran t des p rofondc rn·s 
i11 finics Je b sck·nce des ronncs et ,ipp liqué , 
.:.1vec llliC 111 :d :1t.lrc%c do nt , µc ut-2t re, il ne se 
corr igcra jama is, :1 des de,·oirs sc ho las tiques , 
c:xercices d'as:;o upli~se ment, <.jU Î n'ont qu' u ne 
utilité d'ense ignement JHép:1r<1toire. 

Le plan d'une œ 11 r rc, d'art est co mme l'ossa­
ture d'une st:1.tnc, on doit en clct1i11cr, seulemen t, 

(1) Eu des clu p itr~s p rl·cédc uh, j'ai tlécrit cc q ue fe n­
knds pM org:i nis.,1in11 musicaJe. En rt"sum<:, je <:onsidbre 
qu'un ii1d ividu est 111 11si..:;1le mc11t doue l<>rsq uï l soit d is­
tiug11er des r;ip,,,,rL, de sons, des intcn·:1ltes, lies J c..:ords 
con~on,mts ou d issona nts, d:s tîmbl'Cs - t .... ut cefo, 
s:rns avoir reçu d'éduc2lion muskolc. 
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la structure ; il doit ressembler à la charpente 
d'un l)lonument, charpente solidement établie 
et harmo nieusement composée, mais cachée 
av·ec soin , jamais apparente en une laideur de 
construction inachevée ou en une timidité ma­
ladroite. . 

De même que le plan, le style et l'écriture 
doivent être esclaves de la pensée et se modeler 
sur elle; ils ne sauraient s'e nseigner d'après 
des formules, mais , seulement , d'après la con­
naissa nce approfo ndie de /o11tes les ressources 
de fous les métiers dont usè rent tous les Mai­
tres dans l' Art dont o n s 'est propo sé l'é tude. 

Ces res,ources 1ech niques doivent devenir à 
l'artiste tell ement familières qlt'il en puisse 
trou ver d'autres si des pensées nouvelles !'txi­
gent, e t qu'il sache utiliser toutes ces richesses, 
assez pou r e;i vari er à l'infini, avec une mai­
trise tranquille, les groupe ments, les en lace· 
ments, la composition . 

Dans un livre paru récemment(1 ), unedisti nc."· 
qon, très claire et très nette, a été faite entre 
le SIJ•le e t l'Ec,·ii11rc: on emploie généralement 
ces deux mots comme termes synonymes ; ils 
ont cependant un sens très différent. Je cite le 
passag e en entier : il s'a pplique aussi bien à 
!'Art musical qu'aux choses littéraires qu'il 
décrit: 

,, Le Style, dit largement B1tjfon, n'est que 
l'ordre• el le 111011vcmc11t qu'on met dnus ses 
pensées.» - L'Ecri/11rc est chose plus petite, 
plus 1111,.!tiplc, 1111iq11c111cnt c11ric11sc de détails. 
Il fau dra /011jours dire : Un sty le rn pidc, "" 
st;,tc lnrgc, l'amphw· du sl;·lc. Mais fe lo11e1·ni 
p/11./o't 1111e écrit-ure soignée cl je bltfmcrtti 1111e 
t!crit111·c prédcusc. La préciosité - qu.i a d'ail­
Jc11rs des appar<'11,:cs f ort diverses - c'est le 
souci cxc/us1/ de l'éc1·it1t1·e, d11. petit dé/ail sott­
riaul ou pillorcsquc, de la mouche nu coin de 
l'œil, du ,·ou.gc Olt du. bln11c doul n11 corrige frs 

. co11lc11rs de la na/ure. Il 11) ,1 p.rs de s~)'/c arli­
/it:id ; il n) a guârc d'tfcr ilttrc naturelle. Le 
st;,fr Jic11t le 111ilic11 entre ln pcusée et l'tcriltwe. 

Qua11d Huj]im 1·eco111111n11de d'cmplo;·cr lott­
/ours les fermes lt:s plus gt-ruérau,:, il t !einl 
l',;.:rilllrc po11r laisser ,rn st:,/e loult: sa valcnr. 
Il" pcul-élre raisoll : l'écriture la plus aimable 
se (,me vite. Exemple : Fé11clon, l'l1om111e de 
l"épithdt q11i fut_tleuric el rare, qui est banale el 
pale. Mais les snobs, êtres pnrticuliiremenl 
,, m ccess,fs », i11capables de saisir le style, celte 
sr11t/u:sc adlqutttc à la pens,;c>, se pre,uunt à la 
broder i l' capricit:use cl t'clata11/t de Fécnlure. 

l es gr,mds c·réateurs négliger,/ souvent 
l'ècr ilu·re cl c'est pourquoi les petits e,-igent1/s 
de frnr temps leur rcp,·ochct1t de mnnq11cr de 
style. Si ,l polio Il dédnigt1e trop ln mode, "il y 
aura d,:s gens pour/,: trouver laid. C'est ahisi 
q11,, polir c,,rtains, llal.,ac écrit mat et La 
B n t)'l r,:1 ;;.iauil.:ux de la p,:quant,,<o précision de 
son r!o-ilurc, ,·eprocl,c à Molière« d11 galima ­
tias ». Le grand liommc qui a 11.11 style est J 
l'éc1·ivaiu curfru.t d'écrilt1rc comme le savant 
,11t.< larges i:011n:ptio11s est à /"érudit a11msi! t/11. 
dâ 11i/. 

A ces lignes, merveilleuses de clarté, - avec 
ce que je ne sais q uoi de simple et de noble 
q ui 111 et Je !"émotion et de la poés ie, même en 
des paroles didactiques, - je veux seulement 

. ajouter que l'Ecril11re, dét.1il de la Forme, ne 
peu t être soignée et raffinée que si, loin d 'at­
tirer à elle l'attention , de détruire l'unité d u 

(1) l.(' $ PJ'ostituls, p:ir M. :Fho Ryner. - M. Han Ryner 
est un .,uteur contre lequel les c:rîliques ont, depllÎS une 
dizaine ll'an ni:u, "n rd i l:t conspiration du silenct : ect 
écrh•niu exprime, c o effe t, des pensêes d'une hauteur et 
d 'une profonde ur U ntô1 bks.s:tntt-, t.,nlôt incompréhen­
sible po,11· e ux. 



f?l~n ~t le !n9uven1ent du S{J•le, e lle y appo•le 
l!!l~ pal'ure discrète et sé!luis~nte, saisissable 
~eulement/t l'ai:1alyse , rna is s i intimemeqt liée 
à. l"~nsi:n1ble, qu'elle p'appal'~isse p~s d'abord. 

Fajre de 1~ Fo rme un but, est une erreur es­
t hé tique à laq uelle beaucoup de gens fure nt 
anwnés par cles erreu rs de définitions. 

La Mfinition est une nrnn ie humaine s~11s 
<191!!~ in~vita!)le, peut-être nécessaire ... mais 
il ne {auf s'y adpnner qu'aveç prudence, arec 
IHgeµr d\,sprit aussi. Les définit io ns so nt 
\oµj o urs trop étroites ... , elles n'embras;;ent 
qu '1me toute petite p~rtie de chaq ue chose et 
pr~tenc\ent l)ier les p;irties qui sont voisines . 

L.';\rt et la Beaut~, si peu définissables, ont 
é.té #finis trçs SO!lVent et très 11ial. . . ou, pl u­
tëi;, chacun~ des défi nitions qu·o11 en a don­
pçes étai! juste, ma is inco mpfote et pl'étcn . 
fieuse111ent exclusive. 

Et, d'abord, o n a sou,·ent ou blié que I', \,-/ 
peµt être intimement lié s la Bcatttl . . . ou l'on 
? ?s~uré qu'il en étai t f01·cé111m.t l'expression, 
cc qu i esf, du reste, plusso11tenable. 

On a di t : « !'Art c'est une trnnc/,e de 11<1/11rc 
vue à trar~rs un tempéran, ent ;;. 

Oui, c 'çst ce!~ .. . mais c'est auss i autre chose. 
Les Rçv~ries d'Ossia11 , les Contesd'Edgar Poe, 
les-Tragiq ues de d'Aubigné, le Jugement der­
nie r çle Miçtiel Ange, les Visio ns de Gustave 
Npre~u. /es Cathé(lqles go th iques, les Œu• 
vrç~ relig-ieuses de Bach, les !)rames fanbsti­
ques de \Vagne r, ne sont pas seule111e11/ « la na ­
ture vue à tFavç rs un tempérqment » .... et ce 
sont, je çrois b ien, <!es œuyres d'art. 

On adj! : « l'Art, c 'est la Crçafion :. ... 
Voilà plutôt la dç,finitio n du g-énie, d~ns le 

sens étymolog ique d u mot. 
Certes, dans to ute œuvre d'art, il y a cn!a­

tw11, mais une mac hine ingénieuse est une 
c réation et !l'est pas une 'l?\!Vre d'a rt. 

On a dit ; « La Beauté c 'est !'Unité dans la 
V~riété. » 

C'est cela .. . et autre chose auss i. 
Beaucoup d'objets présen tent l'un ité ,!ans la 

varié té que pe r, onnc n·a u ra l'idé,· ,l'appe ler 
œunes de beau té. 

.-:< L'unité dans la ra rié.tt.: i , c'est une <les con• 
ditions de b lleau té c.rtéri,·",..-, ,ensi ble. ,le 1:, 

For111c. 
On a dit : 'f. b Bc~uté 1 .:·est l'agréable sc.11 -

s ible ;,. 

Cette défi nition est pJus larg t: e t p lu:, r k h i.: 
que toutes les autres . .. 111:1 is eli<: me sem bk 
insuffisante. 

Da:)s un p oème d·Homt.°l'e: dan~ une tragët.l ie 
<l*Eschy le ou <l~ ~ophodc, J :111~ u11 nrat1 •r io \ i l! 

Baçh. dan~ une fn.·squ,: de Luiui. il 11 "y :1 p:1, 

que: 1':1~ré :1 h lc :-.L·ns ih lc . 
Da n s les g r:1 1t,h·s n.: 11 v1'L:s d i.:s .\la itrc~ u: 1 

trou,·e réa1is6.::- /oul<'.'i l<.•s J ,:1i11 ill ons <(LI<! IL·~ 
est1u:•ticien~ on t donn ée:- de I':\ ri L:l Je la 
Beauté·; 1'011 tro un: aussi d·a11 (re~ d 10 ~1.":": d t·s 
émotions ... lélin it·.,;. .. . c l 1111,· r:111 olioH i ihlé li nis­
sab]c, quelque c hos~ q ui .-.<: mbk· de 1:1 d ir; ni li. 

{ A suivre. ) 
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JI est très é tonnant q ue .M. J\ lber1 Roussel 
ait pu songe r à écrire que lque chose su r 
R<!surr,·dio11 de To lstoï. La po rtée soc iale de cc 
livre et s:i fo r me ré;i liste semblaient exc lure 
toute idée musicale . Et le l'réi udc -'J"111p/roni­
'l'"' qu' il " inspiré n'en renfeqne guère. La 
forme en est très imprécise, on ne. sent p:1s de 

plan. L'orchestr~ est terne et monotone. J,e 
programme annonç.a it une superposition de 
thèmes . .l ' avoue n':i,·o ir ITouvé ni thèmes n i 
superposition. 

Le éhœur de i\f. Févri1ar, .5011s Hois , sur les 
vers de M. Philippe Gille, ne m;mque pas de 
charme. Il est bien co nstruit et p lein de so no­
rilés. Il commence par un canon entre les deux 
voix du chœur, qui s ' interrompt pou r per­
mettre it Mm' b ure l'lé de mettre en valeu r 
une strophe :1tlristée q ue soulignent d'expres­
sifs élans de violoncelles. Puis le chœur re. 
prend e t monte po ur revenir au ca non du dé­
but sous leque l passent des harmon ies déli­
c:ites t't enveloppées . C'est tres do ux et t rè:s 
frais. 

Quatre /11.lc1·u1,'dcs de ,vl. Alfred Co rto t m·ont 
surtou t in téressé par l'art et la variété de l'o r­
chestration, pleine de ressources et de ri­
chesses. On pourrait souh:i iter au Crép11.<od,· 
Mnriti,nt- plus de grandeur et de calme; ce 
n'es t pas assez« plein a ir ». Le ; / 4 qui décrit 
une DnlfSC de C!t,'rm·picds est très coloré <'l 

très vivant, ,n•ec des combinaisons de timbres 
des plus heu reux. Pu is ce so n t les i'411r111 ur<·.-; 
du RuisS,'<11( d.111s le .Jardin très jo liment é \'() ­

ca tè u.rs . Enfin . le l)it•1.·rtiss.:111t·11 I sur lfll f 

C!t,,11s1111 p.,p11!.1in·. habi le e t br illant, témoi ­
gne ,r une g'tanJc rnaitrisc de plnmc. Je re-­
proc herai it ~I. Cor tot d 'è r ire,· sptémati,1uc­
mt·nt l:t c :u.l euce , ce qu i ôonnc le se nti nl t:'llt 
d'une inte rru p tio n pl utô t 'l"" d'u ne fin . 

C ran,i succè; po ur .\J''" lia tto , si jolie, ~t si 
:1 r tls tc ~ :-éd uis;1 n tc S,·!1//,Jr ,ll:Ctch, q uc r on ét.:o u­
h: r:1i t ~a nl- se..· fossl·r ja mai s. Du reste, k-s 
poè:nw s ,le .\1. T r istan Kling ~o r. tn:.:s sa,·o u­
reux, r appel len t l:t hc lh:.· traduc tio1) des :\///.',· 
d 1111, · X uil:; d 11 dndt·ur .\l :1rd r w: . El l:l m usi­

q ue dt: .\l. R:1,·,: I. ,· 111·il·11·,, ·. pi11, ,r ,: •:q ,1 ,·. !ni11 -­
ta i 11 t..· 1..::-.l ;hi1ni r:1 li f.... mc11! :h i:1p t n ; . L:1 ; :·.·.',· ,·; ! ­

dta l.' / ,:, . ..;11uplt1 • po ur l':1111.,ill h.; •lli i r'-•,·•; uk. 

:1ttcnd ric . l' ! :1:!~·(/;:,.,·,:/ pa-.:--t· .: n \ Jn1111 :1i11 1: n 
c:- poir e t !:1i~:-:111 t 11 11 r1,,·~r l·l : . 1.,i,· 11 0 11~ 111111~t n · 
le:,; Ln3sqr!- de ~:1 lumii·r ... ·. b l:illg'U1,,•u r ,lt.· :-,·s 

fcni 111cs, lï ,·r1.::-!'>,. de sc;s p:1d11 m s. l:1 r it.:l 1cssc 
J e s es éto ff(.'s, h fé<.:ri c: d..,, St·:-- p;tl:iis. l:f l'u r • 
c lH.:strc no us t..· n (r:1i11l· <:11 ~·es 1~,i m:iin:-. p:1y-. d 

r~1co nt1: d 'élr:111 ;~·1.• s çh ni-:e~ . C,: l lc· ,h:rn ièrc m l:­

lod ie est l:1 plu:- co 111plè 1t.: . :1 t:au~e d 1,,• se::- pn_.. ... 
portion$ et de sa ,·r,11 ll•11r. ;\l;ii s b su i tt..:- to ut 
t:! n tière mé rite des élc\~ t::-: pouf 5a te 11U l" et :-.on 
un i te.:. 

Avec UH IIJïllll, 0 1'/ ,li,Jiil' tic l.~t ...:on(c d i.: 

Lisle, le :-;rand et regrcttl.: ~untpositt.: ur C h~llls• 
so n a foit un t: hw11 r so mb re et do u lou re ux, 
pl<.: in d' une fon.:cct d'une é ue rgic s3u va~cs . Cl 
sur le<J uc l M ..... 1.:rn rc Fié l:tiss:1 it pla11cr p:1rfo i,; 
un e pktinte dèsi:spê-rC.: 1..·. 

1\J,•' !-: lise l lall s'es t fa it :1ppln11dir Ja ns le 
Ch,•rnl m ri,! po ur saxo1>ho nc de M. Vi-nccnl 

ll,'lnqy, de forme b~ethovénjçnne , 11 fallai t 
tout le talent de M•" Hall et 1çu\ç la science de 
M. d'lndy pour don~e r du rel ief ~ <le\ i11~tru­
ment, dont le \imbre indéfiqi se ,néla,ige jµ,s­
qu'à disparaître, avec çelui de n'i!llporte q uel 
a\ltre pu pitre. 

11 sera it bien témérair~ de port~r un juge­
ment sur la valeur de l'ot.1vragp lyrique Les 
A111~11ts BJ•ta,itfosde .M. Wooll<;lt p~r la seule !if 
audition de l'un de ses pr~lµdes . Réservons- ~l 
nous jusqu'à plus amp le connaissance de la ,} 
partition. '] 

l. 'Orntnrio cle M. Daniel Lajos, les Pèlcri11s 
dïJmma,ïs, mis en musique pa r M. G. Bret, est 
plein de qualités. Sévère, n1~is non exempt 
d'enthousiasme, il est d'une belle s truct11re, et 
p le in de noblesse et de foi. MM. Paul Daraux 
e t Girode l'o nt ch~n lé ~vcc élan et chaleur. 
Tout le progrnrnme u été, du reste, fort bien 
exéc ut~ so us la direction de M. Cortot, qui eut 
la lourde tâche de présenter, en l'espace de 
quelques répétitions, un p rogra m1ne entière­
ment camposé d 'œuvres nouvelles toujou rs 
complexes et dont la mise au point réclame 
des soins in fi n is. 

Pt1. MOREAC. 

ConGerrts Ysaye ... Pagno 
La séance :rnppléme_ntairc Ysaye•Pugno donnée :;u 

Nouveau-Thé{1tre, de,•1111 t une salle archi-comble, iu1 
un t riomphe auto.ut pour les deux mai tres quê pour 
MM. Van Hout , Crikboon1 eJ Gérar dy. Car, s i !:i 
S.;11<1tc à Kreutz.er fut une merveille de passion: lÎ è 

douceur, de joie, que dÎl'e du Q11i11tctft: de Schumanu 
et de celui de Franck? Ces admirables 3rtistes 0111 
tellement pênét rl!ces chcfs-d'œu,•re que l'on ne son~c 
pas :1 se d ire: Est-cc bien joué ! i\1:tis : Est--ce be:'lu ) 
L'interprêtation d isp;1ra1t de,·ant l'émotion . Et c''!t'; 
seul ement j la fin qi;.e l'on songe :1 rend,.: homm:tse 

à un talent capab le de faire ptlsser dans l':'iml! des au­
diteurs l'âme de ces musiciens sublimes . 

Si tous les vi rtuoses suÎ\·~ient ce noble uempl<: ! · 

Ph. M. 
Concert,s Le Rey: Dinrnudu: 1.5 mai 1904. -

M . Paul Vi~rdot ny:1nt b d irect ion de l'o rchestre. • 
sous s;1 b:iguette ëne rgique et artistique, les musicicm 
se1ubJ( rent sortir de lu douce sor:molence oû il,; te . · 
iais::;aient aller aux d.erniè res séances. C'est dans ces ' 
cond iti ons q ue l'on put en tendre n,·ec p laisir la Spn· 
p!touie Ro1m 1iue de Mende lssohn et la Danse d,·s 
SJ·J.:,1!11s d'Emile T rCpart. 

Le Co11cerfo pour piano de G. Pfeiffer, joué en 
premiêre audi tion pnr M1u 1,1. Rogcr- .Miê!os, valut un 
g ros succës à f'nuteu r et à l'iutcrprete. Il (:iut dire tie 
suite, d':lilleurs, combien J'ëminentepi:miste déploy:i . · 
de tale1H et ru it eu vive lumiêre ces p~ges très pi:1-
n istiqt1es. 

)\nu- E"c:: L:im:11. fnt be:1uco11p Jppl:iudie da11s l"A:r 
,l u l .ïd dt! ),1:t.;sç ue t e t d;111s l' .-\ ir dti l··r, :1•$dtu f \ ,;,: 
\\'el,i:t . 

M. L.•C. Bnl:~illc eut :rns$i u p:i.rt J t> $UCc&s '-' ': 
chn.1H:111 t :n·et· :=.:1 \'oix ch:.iude tfü·erses pièc,?S \ie . 
~ch um :11111 . 

Di m.111..Ju ~!:' m.,i. •- Pour fo ire di,·a.-siou, et p::r 
côu!ra stc: i1 cc qui se p:t$SC h:1bituellemc11t, ce furc111 
le~ c h:111 1curs le s meilleurs, q ua lité e t qu:1111itë roui 
Cl.ait rê u11i . J;,: ~ff.:t Mllr ]\io11tjoie1 de l'Opêra-C,, ... 
nü qu~ , c h~m t:1 :wcc une vo ix jeune, chnrm:rnte ,:1 

fr:1id1c dl.'UX ,1 Î1·s de Font111:1g11c . 1'1"''-' Guillon- 8r:1s• . 
$éU r . d e l'Op.E r:1 de Moo te- C ,n lo, eut de bea ux a.: .. 
cenls p:ithétiqncs d:ins un air de $.uusou ,;t Dalifo et 
111:t une beJlc expres~.ioo daus Sdis- lu de Pontt • 
naill.:$ <Jui lui ,·alu t d1être rappelée et bissée. Enlia 
.M. C o rnuber t, dout le très jo li\! voi~ de ténor fu i 
lncn â l'a i:;c dans de ux ms:,r.;e~ux fort bje11 ~critit ,Il;) 
MIi.: L. Didier, qui accompagnait au phpo, e1 dj u~ 
Blegif! et Chr1 uso11 fri$ltl de Duparc. 

Par mi le$ instrumentistes ne citons t]ue M . l>nsc:111 
qui jou:-i :1,·t ·c \'Îrtuosité un solo de Ui1tc de ~Ier· 
-.:adent o. On ne peut rien dire de .Mm..-. Henrietre J):i­

bernat, qui m:1ss:1.crn :lvec con\'ictiou le l'ont't:r/Q ,:n 
r,! 111il1t:111· de Jv(eudcissohu. A. P. 

LE SAMUD CL,AVl~R MUE;ï DURCISSEU R ~Rl;VET~ 8 . G. D. Q. 
Chez tous les marchands de pianos ot de musique de Paris et des P~partemeu~ 

nt cho1. ~l. L. PfN ET, seul conco.,s:ouuairc, 00, Co1irs clc Vincen11es . . Paris. ï 


